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LA JOURNÉE 

a n g l a i s a p p r é c i e n t 
a sénréTité la 

- L a o a m p a g n e é l e c t o r a l e d e s s é n a 
t e u r s bat s o n p l e i n . De la p a n d n g o u 
v e r n e m e n t l a p r e s s i o n es t é h o n t è e . 
De l a p a r t d e s m i n i s t é r i e l s , oe a * s o n t 
que c o n t r a d i c t i o n s , h y p o c r i s i e s e t 
fanaaae p r o m e s s e s . 

• s u a é l e c t e u r s s é n a t o r i a u x da Toter 
• n n o m m é e é c l a i r é s et l i b é r a u x , a n 
sadTaat l a n r c o n s c i e n c e at a a j u g e a n t 
l e a c a n d i d a t s d'après l e u r s a c t e s . 

X 
On d a n s a c o m m e c e r t a i n qua l a 

c u l b u t a da M. P e i l e t a a a a tardera p a s 
è aa p r o d u i r e . Mais o a affirme qu' i l 
• r o n d toutes aaa m es a r e s p o u r u t i l i s e r 
* f a o e n l r s o n p a s s a g e a u m i n i s t è r e . 

L e s j o u r n a u x 
n o o o b a a u o o u p d a 
i s a l u a c o n t r e noa C o n g r é g a t i o n s r b -
I fg ieusoe at , a n p a r t i c u l i e r , l ' e x p u l -
a ion d e s Punsib m u â t e s a n g l a i s é P a r i a . 

x 
E T s t A N G X R . — L a s i tuat ion a u 

M a r o c eut s ta t ionna ire . L e p r é t e n d a n t 
n ' a v a a e * p a s . L e Snl tan a n n o n c e a o a 
deaae in d a éa r e t i r e r à R a b a t p o u r y 
re fa ire s e s f o r c e s e t r e v e n i r a n s u i t a à 
F a x . — D u V e n e z u e l a , r i en d a n o u 
v e a u . — L e e Cortaa p o r t u g a i s e s o n t 
é t é aavea'tes h i e r : l e c t u r e d u m a s s a g e 

eusse «stseouiee o » » e sa u u - s e s n e i » 
X 

Le» journaux reproduisent , an la 
nommante**, la c ircu la ire de M. Combes 
que natif avons publiée Mer. Ut font 
r e m a r q u e r la carac tère brutal, at e n 
réalité Illégal, de la p r o c é d u r e suivie 
p a r la président du Conseil 

Onze cents biographies 
C'ait la V I S D M S A I N T S , i l l u s t r é e 

«H nnpnaate i , oeuvre considérable , per-
sêvèrimmrat poursuivie par le Pikrin 
d e p u i s 1880. 

Cet ouvrage i m m e n s e , publié par 
feuille hdMomadadre, forme actuelle* 
m e u t u lus iôurs col lect ions: 

VIXS DJtS SAOTTS pour tons tes jours 
d e ranaée. Deux Vol. in-8» de 1 470 pages. 

Le* i volumes reliés toile, 7 frases ; demi 
«Usas*. • é*n»iS| part, O fr. SO en (are. 
1 fr 06 à domicile 

Vtati SMCS SUJKT3 selon l'art»** des 
fêtes. Quatre voL ia-8» de2300 pages. 

Las 4 vol. rej|£s toile. 1S t—en», et avec 
tranché* dores*, 14 franc» ; port. 1 fr 26 en 
gâte. tids-CO Oéomieue. 

• H P « a * «AUfTS dans l'ordre de leur 
puMfrsalsU CttiecUon complète. Onxe vol. 
tT*j*̂ *, cVsjVkssMMflt cotMvn 104 rtts 

* n « e r V » 7 . 8 B à dofilCite 
lies. Sa «rames port. 1 fr. S* en gare. S fr sa, 

VTJJS) D M tAUTTS, brocihare* m*»-
suellee, comprenant drvar snoées. 

cST^^LiA'^^10; 

Lee deuxaaaeasriKsa**. port,• fr. ao 
en aura. I f» . OS 'k doatsstte. 
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• 11 volumes i 

. . . TeuT... teuf... teuf... rnrfî . . . 
Et l'auto dévale... dévale... flocl.. flac!.. 

banhannant, clapotant, anhelant, lourd et 
ferrugineux sur la route gluante, ameutant 
les chiens, dispersant les poules : « Eh I va 
donc, sale volatile!.. » 

Et quand les paysans arrivent, effarés, 
sur le pas de leurs portes, clignant des yeux 
pour mieux voir le point qui s'amincit à 
l'horizon... Téuf... teuf... teuf... r t t t ! ! . . . 

— Bé donc!. , c'est core ce sénateur!., que 
pourriture et d'machine!.. y nous roulerait 
une berbis, qu'on n'y pourrait rien en tout... 
mèmepoint y mettre le grappin surl'gaviot!.. 

. . .Teuf. . . teuf... teuf... r n r l l . . 
C'est, en effet, le sénateur, ou plutôt le 

futur sénateur, qui passe comme un projec
tile au travers du pays. Bah! on l'appelle
rait «pigeon », dans sa Loge, s'il se gênait! 
il est si s i r de son affaire!. Panent et cir-
censé»/., du pain et des jeux!., criait-on 
jadis, quand Rome était le fruit corrompu, 
prêt a tomber au fumier du monde : « Des 
bourses!., des pensions t.. des retraites!.. 
des bureaux de tabac!. . . » clame-t-on 
aujourd'hui. Et les yeux s'écarquilient, les 
jambes se précipitent, les mains se tendent : 
« Moi! . , moi !.. moi II. » 

Comme il a tout cela dsns sa serviette, 
et que le ministre l'en s bourré Jusqu'aux 
yeux, le Néron démagogue, le Tibère de 
poche, passe, gonflé de mépris et d'orgueil, 
jetant aux mendiants de marque l'os qu'ils 
désirent, et qu'ils rongent en surveillant 
l'autre... celui du v o i s i n : « Moi!. , moi ! ! , 
encore!, encore!!, pas assez!! , j'en veux 
trop!! . .» 

Teuf... teuf... teuf... rrrrl'.., 

L'auto file donc dans la panade du che
min, dans la purée de la route... dans la 
bouillie des ornières, laissant derrière lui le 
ruban écrasé de son sillage, cascadam de la 
boue sur sou garde-crotte, comme tout è 
l'heure son maître va faire cascader de l'or, 
des promesses, dans la déliquescence des 
moralités, pour faciliter le glissement des 
consciences. 

brouillard froid du maùn , de la plaine 
embuée de gris, sortent un dos et une peigne 
qui émergent au-dessus des- maisons : c'est 
ta fbairie et l'église. 3 

Le sénateur passe alors la direction au 
chauffeur, et se remémore, sur s o n porte-
ieuille, les degrés de. facilité de la matière 
travaillable : Maire, trois, croix bleues... 
parfait!., maire de tout repos . , une gousse 
de franc-maçonnerie ; le curé... point d'in
terrogation., r ai boa, ni mauvais... Chez 
le maire d'abord... * Die doue, toi, chauf
feur... tu sais où il demeure, le maire . .?»; 
et dans le vent de la foute, l 'homme jatte 
ces mots : « Oui, à aaaatu.... 

— Alors vivement!.. » • I 
' Les crosses meules dans les champs, 
tranquilles en leur massivité, les longs 
arbres squeletliques, samMeat regarder 
passer la trombe: Teuf... teuf... teuf... 
rrrr M..« Qu'est-ce quf la donc, celui-là. .?» 

. . . D'un bond, l 'homme est en bas. Pen
dant qu'il retire-ses- lunettes et sa pelure 
monstrueuse, une petite main blanche sou-
lèa-e un rideau, uae tête blonde apparaît... 
celle de la fil|e du maire: « P a p a ! un auto
mobile! . . . 

— TJn auto.. ? 
— ... mobile!. . » 
Le père, qui lisait un journal, se détend, 

se précipite : « Je crois bien, fichtre !.. c'est 
celui de Monsieur Tuxbulot, le sénateur 
d'hier... celai de demain surtout!..» 

Et sa figure s'illumine; on est toujours 
flatté de voir stopper a sa porte un auto
mobile de làujO Imj mille francs...ça n'ar
rivé pas ou premiermuffkvenu « . . . A n n a ! 
vite, mon notre veston, tries souliers; je 
cours rue laver tes mains. . . fais entrer au 

' salon... pas tetemps de retirer les housses !.. 

I tant pis. . . » . 

— Mon cher maire... 
— Monsieur le sénateur... 

— D'abord, une bonne année, une bonne 
santé!.. 

Le sénateur se recule, embrasse d'un 
chaud regard le gros bonhomme : 

— Parole d'honneur! vous rajeunissez! 
— Asseyez-vous donc II.. Comme cela 

vous voilà dans le pays ? 
— Oui, pour quelques jours.. 
— Tournée électorale.. ? 
— Précisément!., mais ici, tournée d'ami

tié; car, avec vous, je suis bien tranquille, 
a°est<e pas..? 

— Je fais teut ee qae je peux !.. 
— Nous le savons à Paris, et on vous 

récompensera... vous entendez biea : oa 
vous récompenser al Vous avez là une bou
tonnière qui m'agace depuis que je vous 
connais; je crois bien que le jour de gloire 
est arrivé... 

— N e me dites pas cela... 
— Pourquoi pas..? 
— Oh! . , comprenez... je ne la désire 

pas pour moi . . . mais pour Anna. . . pour 
quand je marierai notre grande Hortense. 

— Gardez le secret... et vous verrez le 
joli petit ruban qu'on mettra là au prochain 
14.juillet!.. Maintenant, allons-y franche
ment.. . Avez-vous quelque chose à me de
mander pour la circonscription ?.. 

Le maire explique timidement d'abord, 
puis s'enhardit : « Il faudrait nommer Trou-
faillard percepteur de deuxième classe, car 
il tient la Loge.•- il y a également une vic
time du Deux-Décembre en panne.. . idem 
un bureau de tabacqui c o m m e n c e ! hurler... 
idem un chemin de fer pour les betteraves... 
et surtout trois marchands de vins qui ont 
des procès.. .» 

Le sénateur devient très attentif: « Ils les 
gagneront!.. 

— Ce sera dur... l'un d'eux a assommé 
àcoupsde bouteille le concierge des Soeurs... 

— H y a des Soeurs là-dedans. .?il est 
sauvé alors!., dites-lui qu'il ne se tour
mente pas une seconde... j'en fais mon 
affaire!.. A propos, le départ des'Soeurs a-t-
îl produit beaucoup d'agitation.. ? 

— Pas mal vous savez... 
— Je m'en doutais!., je ferais peut-être 

bien d'aller passer la main dans les che
veux au cure.. ? oh ! c'est Is dernière fois!. , 
dans trois ans, vous m'entendez... je remi
serai mon auto en pleine église et ferai du 
pétrole dans le bénitier!.. Et maintenant, 
mou cher maire, je vais prendre congé de 
vous. . . je remets ma cause entre vos mains ! 
Oh! je sais bien.. . Adieu... mon respec
tueux souvenir à Madame, n'est-ce pas? 

Teuf... têtu... teuf... rrrr If. 

méat; ma i s . au moins, j'aurai le bonheur 
intime de savoir que l'homme que j'estime 
le plus ici.estun ami pour moi ! . .un vrai!., 
je vous assure... tenez, prenez donc ces 
cinquante francs pour vos Soeurs!., si t.. 
prenez donc. . . ah! vous me lâchez t.. 

Teuf... teuf... teuf... rnr l l . . 
Sur le seuil de son presbytère, le curé le 

regarde partir... Et quand, rouge en cou
leur, gras et gras' dans sa chaude pelisse, 
le candidat, glorieusement juché sur sa 
machine, tourne le coin de la rue: « Tar
tufe!.. » dit le prêtre. 

Puis, d un geste dégoûté, il referme la 
porte. 

PIERRE L'ERMITE. 

N'OUBLIONS P A S 
Pendant cette journée de dimanche au 

cours de laquelle un tiers du Sénat va être 
renouvelé, n'oublions pas le grand devoir 
de la prière. 

Trop de chrétiens ne croient pas assez 
pratiquement à t'influence — indéniable 
cependant — de la prière sur la direction 
des événements de ee monde. * L'homme 
s'agite, Dieu te mène. » Quelque mystérieuse 
et imperceptible que soft son action à cer
taines heures de l'histoire, elle n'en est pas 
moins toujours réelle. 

Prions l'Esnrit-Saint d'éclairer les délé
gués sénatoriaux. Ceat un devoir patrio
tique. 

M camssVvsitévÛn. — Char Monsieur te curé! 
asnsa 

— Monsieur le ajoaaatij 
rex..? 

me tordre lé cou. .? 
— . . J e peux entrer. vous n'allez pas 

te ne — Oh ! Monsieur l e sénateur 
tords le cou qu'à mes canards... 

•— Vous devez tant m'en voaloir, taon 
char curé t.. (il /as saunât les deux ssaàat 
avec émotion) et conven» je. vous cous-
prends!! - : . . . votre école leamée.. . vos 
S a u r s dans la, rue*., elles oui faisaient 
tant de biea !.. j'ai suivi tous OSte de Pesés, 

éuun. 

écœuré!...j'aurais vousu.sme) 
vous savez.. ? le cabinet noir II 
dovaie vbolr... me voilà r.'./'f 
une e*cwe «eue, claire : / t u f ] 

*V*tSl 

"fVas, été- cJétWi, le pays me 
blackboulait aux élections... alors je ne 
pouvais rien pour TOUS. 

. . . * * S K istu, te-irau tourna-aujourd'hui 
contre le gouvernement, il-me refuse tout... 
et se venge sur,voua.,. Est-ce clair.. ? Donc, 
il faut que je sais anticlérical à cause «V 
ht. te curé t.. Les Sojurs sootperbes, eh bien, 
entre nous. . . il n'y a personne ici au 
moins . .? Le sénateur promène sur le petit 
salon, moisi de froid, un regard méfiant. 

— Non, personne! 
— Pas votre bonne surtout?... 
- N o n . 
— Eh b i e n , entre noua, d 'bomiaSj j | 

homme, dormez tranquille sur vos (' 
oreilles...eHw reviendront, vos Sœurs, 
fais mon affaire!... mais surtout, 
doux. . . tout doux. . . la consigna est sa) 

ma M 

— . . . Elles ont un procès en ce moment! 
avec trois débitants... 

— Je sais : eue» le fagnaront. ce procès.•• 
Ayez donc confiance en saoil . . ne ma 
jugez P«s dsprès tes apparences! , o a * 

ic me demander quelque chose !.. Si te 
[ p e u x pas, je vous la dirai, très simple-- iijatjagajri la 

GAZETTE DO JOUR 
81 miLI tH DE HUME 

Il est bien entendu, n'est-ce pas, que les 
couvents regorgent d'or, le moindre petit 
monastère habité par les humbles orantes 
a des cachettes où tes milliards s'entassent 
sur les milliards. 

Il va suffire de liquider tout cela pour 
faire des rentes à tous les citoyens.Exemple : 
, .La vente du mobilier des Carmélites de Mont
pellier a produit la somme nette de 35o trancs. 
. \jt monastère, évalué par les administrations 

aes caotributions directes et de l'enregistrement, 
à aSoooo francs, mis en vente par le liquidateur 
i 80000 francs, a's été l'objet d'aucuee enchère. 
Le public disait tout haut, dans le prétoire, qu'il 
ne trouverait peut-être pas preneur i aSooo fr. 

Remarquez que cet immeuble servait 
d'abri au moins à 3o religieuses, ce qui 
représentait à peu près un capital de 7 à 
l u i'fsass pain abasusaawaéuna »ea<s on • 

• nuclte eVuae viamassa e d e francs. 
C'est beaucoup moins que tes aumônes 

qu'elles distribuaient en un mois. 
Cala n'empêcher* p u nos sectaires de 

jongler devaat les aaïts avec les légendaires 
milliards. 

j cirnuygun nmst 
| ^ tnine fju.tsiiaa. vient de frappée ino

pinément un journal ministériel qui ne | 
ménagea pas ses excitations et ses applau- ' 
diesemenuauxexpulsionsdenos religieuses. 

Ce jaurnal expulseur. obligé de changer 
de total, trouva rue Richelieu un immeuble 

^ sa convenance. 
L'affaire fut rapidement menée, et un bai 

a n fégteaUa*. être signé, lorsque le proprié
taire eut la curiosité de s'enquérir auprès 
du gérant de son immeuble de la qualité 
du nouveau locataire. 

Au nom du journal, le propriétaire s'écria: 
« Jamais, jamais, je n'abriterai sous mon 
toit un jourhaj oui a contribué à faire jeter 
hors de chez ailes tant de pauvres reli
gieuses ». Et te bail fut déchiré. 

Il parait que l'expulseur ne décolère pas 
d'avoir été à son tour expulsé ou à peu près. 

U •8BH.E OFFICIEUE 
_ Puisqu'il est bien, entendu que la sup-

sion absolue de la liberté d'enseigne. 
t est le but visé ouvertement par nos 
ntats iacobms, il est très important que 

f i n e de famille soient fixés sur la n o . 
officiellement enseignée dans les écoles 

"•^"•nement. 
iothèque scolaire de Tours cou-

livre ou te mariage même civil est 
de superfétation mutile et l'union 

est indiquée comme tente rationnelle, 
radine livre, i l y a ce dialogue 

• j e a n s homme et une jeune nlte 
adsaf Msltimer l'assassinat : 

— Je vous suppose placé* dans ce dilemme : 
t à vos projets et à vos espérances, ou 

"" nécessité de faire disparaître un 

l t m m ^ E S B S B S B B E a 

1UES HUMBERT 
XVruIreefSOrr 

V. LerOeL lues d'iastrucuon. a interrogé. 
eette a^^tm^lTredérk) Hembart tor le rôle 
inrtl « f e u e «4ae l'eeeroaaerte en héritage. It 
Stait aesiaté de M- Heen Robert. 

M. aedré • Ult conduire a ses cabinet 
« n i S f l a f l M W vteïïra. i ' " P U W r 

n L ^ f o u ^ é a ^ ^ 
1 /oi ea Jisrr* que la notoriété dea 
lites politiques et judiciaires qui s ni
ât * « n e Société lut -permettait l e 

~ j à sa réussite. 
Erifi. Danrtf-*" vient de choisir. 

oejscsis eu baUauaier sageel U s'était 

Formalités jnSiciairti 
t Janvier. — Des pswopace cessée. 
aeatteve judiciaire maareat qee mal-
lifeoe du procureur da roi S la Cour 
dn envoie t Paria des actes notariés 

~ sont par les Crawtord, Ces ptecea i 
eaTat Leqréet. juge d'iastructie» 

• lageda eastriet O* Pelée», slasptreat de 
la béate courtoisie ieUreaOeeaie éesn M 
ananas Jasîctatras. fera nwaettre à / a r t s les 
Adam réclamées par les tribunaux français. 

U émpontitm du Paty de Clam 
ha sujet ée- lUrUele do OautoU qua aoos 

tteumooa plu» haut, le Temps a rece ta aete 
eoivante : . , - « « I J I • 

« Oa jodroal du matta affirme qu'un substitut 
eu Parquât de première instance aurait con

trairement é tous les usages, saatsté à la dee©-
aiUen d'un témeia Un* le eaaéaet4a lue des 
Jufésd'instnictioa nsers^idel'edWeHeBiseH.» 

Ce fait est absolument laeagpt. 
On remarquera que ce detsamu ne vise qeaa 

LiMotoaivT m* ivAOAnisjig 1 
M.Cc^areio.memaeede lAcadémie eseagnotc. 

auteur OU U lettre aaooyme qui a amené rer-
reetaUon des Humberi. vieat de deaneader à 
M. Ornas Qanrte. correspoadaat a Paris da 
gerelde. de Madrid. réearaUoa oe rétracUUen 
des termes de la lettre par laquelle ee dernier 
donne sa démission de membre d* l'académie 

noua informe qo"U eut «ont 
danesé S aeeerder * M. Oetare» kt réaeratton 
ee l l parett demaantev. auae a le eenditioe aaa 
le Osai aura liée ea Praaea et eesuotmament 
aux asages traooaia. 

. , ajvacTtona aana,Toni*Lfa, , ' 
'On nous télégraphie de Bergerac que, au 

éenuer momeal M. •eetnasse. maatstériel. 
pose sa candidature au Sénat. 

• • • a n 

DCOVTC OOfl f HW SCNATCUft 
Aucn, S/aarier. — Quatre conaeiliers menici-

paujt d'Auch viennes t d'eavorer leur démlswen 
eu préfet dans le but de rendre insuasalrse des 
élections complémentaires dans le délai de 
deuJBSSM 

Oa pséle a M. Deekar-David. dépoté. Iintan-
Uondese présenter avec les démissioaaa!rea 
pour faireopaoeianaé^Pesiieu»luaes.majre 
etaéaaleur 

as. oosmere vr ut» oontaaaaATtoésa 
Oa Ut dans U LibsrM : 
Heaa éaeoaa. daetre part, que M. Combes 

refnee de transmettre aa Conseil d l t e t Ma 
ea aatorisaUoa des neaajrégatanni 
1 éà sep* asiUe écoles qui vaat aaac 

_ e* de fermer leurs fortes dans1 Bte 
ciaire d•offlee mrfra» par rartiâe 18 de fa loi 
d e m i et des pénalités atvéras «amende et 

1 comporte ht loi ée 4 da • a preaaat. à te veiUe aa la n 
ftasashtes. casse meure >isaall. le 
an Qua Ul a aurtoat BOUT keN ée faire oasssar 

l* guerre aux fkaurs. « 
teut le programme du thteeV r* dit déjà, c'est 

T-esebeî» de l'état 
ftaacaise et de 1 état-n 
oat rchanpe ae.« lefcjft 
l'occasion du nouvel »a. 

al de l'armée 
. n> année russe 
a«> be Syaipatole é 

M. OtUUUYI sxwilWUtVI 
Le tieuMhant-eoloael en retraite Bebillet, 

lOSéf» freae» de dceasneges intérêts devant le 
tribunal dkvMaatlaa. 

0 rapsdebe i M. Befaoare ée ravoir, «ans 
une plainte adressés au procureur da la Reeu-
b^ued'Atsjse.déaaa^celemnia^senaentrinmrBe 
ayant joué un rôle odieux dans I assassinat du 
marquis de stores. 

• Delaheve aoralt paran-il. rietention d'ap
peler en oauee a es aiueas Mme In marquise 
dé Mores, car ce serait en qualité de menae-
teir» de eette dernière qa'U aafast dépose la 
plaJaU aa gaesUon. 

ésa entrepreneurs, enx accords sU-
1 la fameuse afOebe ronge .contrat 
à te grève dea dockers en 1900). 

ahres embaucheraient de préfe-
se contentent d'un salaire 

aa «self de 6 francs par Jour, matuel-
outre. la proportion d'oe-

aéfs siérait jour-rs persistent dans cette 
seraient décides S déserter les 
ils demandent préalablement 

ordonne nue enquête, afin d'éta-
J déjà, les reeponeabilitee d'un 

tuel. 
L > OOMOSIL UaNgstAL 

aOUOHaS-OU-ftHONE 

Janvier. — La OonseU général 
•"'lOne. réuni os matta en ses-

a confirmé son vote, pré-
dune somme da WO30 fr. 

Mon Immédiate da motei-
avee eette restnetion que la 
Mat n aura k fonrair ee eredit 

reuur k eette IsMsettoa ne 
te en demeure de pourvoir 

a soulevé de violents discours, 
part des sodaustes qae des 

da Conseil. 
entre MM. f l en-

d' 

homme, disons le mot, de le poignarder. Le 
feriei-vous? 

— Oui, dit-elle simplement. 
A Lunéville, au cours d'adulte, un insti

tuteur a déclaré ces jours-ci que « tout ce 
qu'enseignait la Bible au sujet de l'origine 
de l'homme était faux, et que « Dieu n'avait 
jamais existé ». 

Puis il a dit textuellement que, d'après la 
science, « l'homme descendait du singe ». 

On ne critiaue pas de pareilles aberra
tions, on les dénonce. 

PàUWriES LECTEURS 

Il y a depuis quelque temps dans la 
presse française une tendance évidente, à 
s'américaniser. Sensibles au reproche qui 
leur était adressé par les journalistes étran
gers de ne pas assez sortjr de la note grave, 
certains confrères ont résolu dé faire du 
pittoresque à outrance. 

Ces jours-ci, nous lisions dans une feuille 
de couleur azurée, l'histoire vraiment fan
tastique d'un vieux ménage où le mari en 
était a sa 37e union légitime, pendant que 
la femme avait porté le deuil de 16 ou 
17 maris. 

Rien n'avait été oublié pour garantir la 
véracité de l'histoire, les noms, l'âge des 
héros, leurs portraits, reproduction photo
graphique, et le nom du village où ils ache
vaient, paisibles, une vie si bien remplie. 

Nous avons eu la curiosité de nous ren
seigner au bénéfice des lecteurs de la Croix 
et voici la réponse obtenue : 

En réponse à voue lettre du 3o décembre je 
m'empresse de vous dire que l'article des 
37 mariages est de pure invention. Les personnes 
nommées n'existent pas et par conséquent les 
mariages n'ont pas eu lieu. Oa a mystifié voue 
confrère à moins qu'il n'ait mystifié ses lecteurs. 

Nous comprendrions qu'on rende aux 
Américains les histoires dont ils nous 
bernent si souvent, mais de pareils articles 
devraient être réservés à l'exportation. 

Etre pittoresque, c'est bien, mais an 
France on préfère encore le vrai. 

LE PETIT JEU DES PROPHÉTIES 

U continue. Après tout, il n'est pas très 
méchant, et cela vaut tout autant que d'aller 
au café. Il est vrai que l'un n'empêche pas 
l'autre : 

S'il teut en croire les gens t)ui ont la 
superstition des vendredis, ioo3 consolera 
de 1902. 

On y compte en effet trois vendredis t3 
et deux de ces jours fatidiques reviennent 
deux mois de suite, eu février et en mars I 
C'est la mois tte aoyembee qui bous réserve 

L'année dernière, au contraire! nous 
n'aaimss eu qu'un seul vendredi i3 .enjuin . 

Ce sont là des amulettes à l'usage du 
grand enfant qui revit quelquefois dans 
rhommemûr. 

Ce qui est plus exact, c'est que l'accom
plissement des devoirs, de tous les devoirs, 
rend les années bonnes, quelles que soient' 
tes épreuves dont elles sont d'ailleurs1 

remplies. : 
i-c restr, c «ai affaire à te Providence. 

J.I I^ITRE M TffiLLEBB j 

- Un tailleur de Munich avant à se plaindre 
d'un client qui laissait ses notes en souf
france lui a adressé, en guise de souhaits 
du nouvel an, te petit compliment qui suit :. 

Qui Srsu me déterminer, l'été dernier, à vous 
fourrAr, à créait, un costume ? C'est vous, Mon
sieur A...! Qui ors promis, sur tout ce quTI a 
de sacré au monde, de me paver avant le' 
i«34eesnSre?Cèst encore vous, àWsienr^.... ! 
Et qui n'a pas tenu sa parole et ne m'a pas 
payer C'est toujours vous, Monsieur A...I Et 
qui alors est un vulgaire monttur de coup et 
une grande canaille ?.... 

Voue dévoué H ans en, maître tailleur. 
C'était mérité peut-être, mais un peu dur. 

On ne dit pas si M. A.. . s'est décidé, à la 
suite de ce poulet, à payer la note du « d é 
voué Hansen ». 

SUttE yw .UW 
Si 1 on en croit un atatteticien, voici ce 

que, te monde entier absorbe d e vicnaailles 
et de boisson dans l'espace d'une journée : ] 

D'après lui, les quinze cents mill ions i 
d'habitants de notre globe avalent près de 
1 i 5 o o s o tonnes de frsmrriture solide et 
envàfjaoypp 000 tôt» ne» de rtra^rrifahxfaùfUide 
toutes tes vingt-quatre heures. 

Le statisticien peut être d'autant plus 
affirmstif et précis sur cette question qu'il 
n'a pas à craindre de voir ses chiffres con
trôlés. 

L'AFFAIRZ OC B e a J M U m i T T 

M. CLEMENCEAU 
M. Clemenceau a écrit dans la National 

Review un article intitulé : « La République 
française et les Congrégations romaines, » 
qui n'est pas sans intérêt. 

M. Clemenceau a le mérite d'êtro un adi 
versaire sans détours, auquel ' les petits 
moyens répugnent. Par exemple, il n'est 
pas homme à reculer devant les grands 
moyens, fussent-ils la suppression non seu
lement de ce qui le gène, comme disait! 
M. Madier de Mentjau, mais de ceux qui 
le gônent. 
-• U n'eut recours au subterfuge de se laver 
les mains qu'une fois, en 1871, lors de l'as
sassinat des généraux Clément Thomas et 
Lecomte, qu'il n'ordonna pas, mais qu'il pou
vait empêcher. 

Le procédé ne lui réussit pas ; la tacha 
n'en est pas moins restée. C'est peut-être 
pour cela qu'il a toujours |méprisé depuis 
les petits moyens, eu moyens détournés, o u 
subterfuges. 

C'est dans cette catégorie qu'il range la loi 
du l*r juillet 1901 et la procédure employée 
pour son application par M. Combes. 

J'ose dire qu'il n'y a pas une raison sériensa 
pour accorder l'autorisation é certaines Gongré-
gaùons et la refuser à d'autres... J'entends dire 
qu'on refusera l'autorisation é toutes les Con
grégations enseignantes, et qu'on raccordera 
aux hospitalières et aux contemplatives. C'est 
un acte d'arbitraire pur et simple, étranger a 
toute notion de droit... 

Je sois donc obligé de déclarer d'avance 
que la loi Waldecfc-Ronasean, même si eile 
doit quelque jour produire toutes ses consé
quences, fers beaucoup de tapage et suscitera 
beaucoup de conflits, sans aucun avantage 
profond, n'amenant dans le grand duel de 
l'Etat et de l'Sgiise rien de plus qu'un simple 
coup fburré. Cette politique aura pour résultat 
ratai d'exciter vivement les pessioaa de part et 
d'autre, de faire «1er qu'on attentée te liberté 
de oonscieace. de développer cbez aos gouver
nants et chez nos parlementaire» le goût de» 
actes d'autorité. 

M. Clemenceau condamne donc la leî 
comme perfide, sournoise, arbitraire, anti-
égalitaire e t antilibérale; il la condamna 
encore comme source de troubles publics, 
de divisions entre citoyens, et enfin comme 
école de despotisme. 

Puis, suivant son tempérament, il conclut 
à là suppression des Congrégations en bloc. 
Le terme « bloc » est du reste de son in veaiiou-
i l l'employa te premier à propos des révo-
tuUoaa da8*)et deé)& qut/ e^epr èa tut, ter nient 
u « tout ta*visible dans 8«s aspirations et 
dans ses doctrines comme dans ses mas 
sacras et dans aea guiltekinadea. 

Après avoir supprimé tes Congrégations, 
dit-if, « il n'y aura plus de raison* dan es 
treindre la liberté d'enseigner ou taule auten 
liberté légitime de penser ou. d'agir ». 

de 96 qui ne supprimaient l e s existences 
que pour amener l'amélioration de îa vie. 
M. GteSnenoeau ne supprime la liberté iquo 
pour •aesner te règne de la liberté. 

Ce oui rend las Congrégations intolérables 
à al. Clemenceau, ee sont leurs vœux « qui 
abolissent la personnalité humaine ». Mate 
comment empêcher l'être humain de. faire 
dea vsBuxf Comment empêcher tes « So
ciétés civiles «préconisées par MVClétaen-
ceau de prendre des engagements'.pu con
science? Et l'Etat n'a-t-il pas été à iWsrémc 
limite de ses droits en ne reconnaissant 
pas l'existence légale de ces engageaatnia? 

Non, la lutte n'est pas, comme- lé p*#tend 
M. Clemenceau, entre-4,'Eglise et l'fitat : 
entra te dogme d'une rniigien û'fitajt et le 
principe de la liberté de conscîeace. Eli» 
est. comme l'écrit excellemment M-Maurice 
Spronck dans la Liberté, « entre ceux qui 
veulent une irréligion d'Etat et eecnr'trn* 
essaient te pleine et entière liberté de con
science ». 

Laspremierssontactuellement les martres; 
tes second* sont toujours la majorité en 
France ; ils ont à souffrir cruellement du 

I despotisme des maîtres de l'heure présente; 
mais Ils auront leur jour. Dieu le leur 
donnera. 

J. B. 

LES CERCLES CATHOLIQUES 

Su Journal delà Nièvre : 
Après les Congrégations. M. Combes s'occupe 

ê prtessrt Osa « Ccctes catholiques ». XaUpréfee 

1 échangées 
a* pen et 

«asagaasuee était art houleuse et 
reeki è'éssTereaies reprises pour ou c 

1 L HOftIZON 
Marseille, a janvier. — Le préfet vieat é e 

recevoir communication d'une lettre adressée 
au président de la Chambre de commerce par 
Ht. Venirt. secréuiir» général des dockers 

Ceux-ci se plaignent d'inXraations fréquentes. 

reprises pour 

S eette séance, le Conseil a voté 
é* aooeu francs ea faveur des 

de la dernière grève des îna-
et une nommé de 16600 fr. pour 

k faire i la orsfeçtnre a l'occasion 
voyage du président de la R«pu-

A U D I E H C E D U a J A N V I E R 
Montpellier. S janvier. — L'audience est 

ouverte à a h. 1/4-
Le deuxième témoin. Soltani. 85 ans. colUva-

teur. dépose qu'il avait prêté un cheval é Testai. 
cheval destiné k Yacoub. Il ne s'agissait alors 
que de rejoindre Bou-Amama. 

Revenu de son exaltation. Soltani comprit 
toute l'importance de sen acte, et le 36 au soir, 
son frère allait de sa part demander le cheval. 
maie il ee heurtait k oa refus énergique 

• Ce cheval n'est plus k toi, lui figvff* 
Taalbi (a* »• U appartient k Bou-Amama. » 

A ces mots, Yaeonb fut pris d'un tremblement 
eoavnlsir et se frappais poitrine en poussant 
des cris étranglés. 

Le messager, saisi d'épouvante, s'enfuit, et 
ééa lé première heure du jour allnit evee son 
frère exposer les faits k I agent indigène du 
Douar Adelia. Koulder. Cette défection de Sol
tani devait hâter le mouvement. 

Bas diecassio* très eoafuee intervieat-entre 
les défenseurs, le témoin Soltani et les inculpés 
an sujet do jour de la remise du chevet k 
Taalbi. de renvoi d'anedépêche par le caïd. etc. 

Le témoin S. Bagdad, domestique chez Sol
tani. est introduit ; il cooânne le déposition de 
sou maître. 

M* Ladmiral dépose des conclusions d'après 
lesquelles nne pièce manque au dossier. La 
Cour en délibérera. 

L'audience est levée é 11 h. 1/2 et renvoyée 
k a h . i / 8 . 

fMOVLtfWNT oust un »" 
Lytm. » janvier. — Ce matin, vers & heures, 

k la suite des pluies persistantes de cas jours 
derniers, un éboulemaat assez considérable 
s'est produit, cours d'aJhrbonville, sur un des 
quels éa Rhône. 

Un* masse de terre ses» d»Ut<-tiAe ds la eel-
Hne de la Ooir-RoosSe et a ru .... j.M-l'effondre
ment sommât dune "••.•*WJ* •>» itou* 

BBasVMsBFBeafèVMsT 
eiéaéu au ntrssWo » de ca cotr» v/THSns 
laquelle se trouvaient loges nkuf ménages. a%r 
an hasard extrabndinalre,. éuçun des locataires 
a a été ssessé. tous ont pu eue retirés saajfs 

On a pris toutes le* mesure» de précautions 
nécessaire? dans le cf$.probable ou d'autre* 

1 prod «raina? 

On écrit de Bennes qu'une grave épidémie de 
grippe vient d'éclater au /0- régiment d'infan-
terTeTk.Vitrt. ,, ; . , . . . 

Un grand nombre de soldats sorit atteints. 
Trois viennent de succomber. 

Le commandant da 10» Corps a visité la ca-
senre et les hôpitaux, et. k la suite -an sea ins
pection, a décidé l'envoi ea permission de 
quiase jours de tous les soldats non atteints 
qui restaient k la caserne. 

Ceux qui avaient déjà nne permission de dix? 
jours A l'occasion, du Jour de lAn. resteront 
quinze jours de plus dans leur famille. j 

Dn arrangement provisoire est intervenu 
entre le ministère du Commerce et laCompaenie 
oas Messageries maritimes pour le maintien 
des lignes postales de Bordeaux sur Dakar et 
l'Amérique du Sud au cours de l'année 1*08. 

COUVENT INCENDIE 
sfarmande. 3 janvier. — Le couvent dea • 

Smurs de la Compassion, établi avenue de - vieat d'être détruit par un incendie. 

«t F M nef oHàTuu oc oantoicRRc 
Le château de Dam pierre, situé dans un dé

licieux veitosujsn milieu d'an parc immense 
^ t r a v e r s e l'Yvette. qm^m^U seftiyil 
plnsieurs pièces d'eau et cascades, a faiut être 
détruit aar un meendie le soir du Jour de'l'Ah 

j Les matât* m^ *eaimuort*ats. " JL-V 

mais.au

